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    Note d’intention

    
      Le but de ce livre/document est de raconter une tranche de la vie d’un personnage extraordinaire et méconnu (en l’occurrence un magnétiseur « reconnu », Jean Luc Bartoli) et de dévoiler, par le biais de rencontres entre des personnes diverses, les tenants et aboutissants d’une pratique empirique, naturelle, et intégrée depuis longtemps à notre culture,

      Ce livre défilera en épisodes, marqués de rendez-vous réguliers avec Jean-Luc Bartoli et ceux qui viennent un jour frapper à sa porte. Ce sont non pas des patients mais des femmes, des hommes, des enfants, Ils viennent de tous les horizons ruraux et urbains, d’origines sociales disparates, de confessions religieuses divergentes, ils s’expriment différemment mais se retrouvent un jour chez Jean-Luc, dans ce moment décisif de l’appel au secours. Parfois pour des maux bénins, parfois pour des cas graves. Certains vivant dans la rue viennent à pied presque à reculons, d’autres très pressés et fortunés arrivent en hélicoptère. Mais tous, y compris Jean-Luc, sont humbles devant l’expression la plus haute de la souffrance : l’espoir.

      Ce qui m’a interpellée en tant qu’écrivain c’est ce vivier de vies mises à nu, néanmoins pudiques, aimantes, blessées. Ce sont aussi les interrogations permanentes de Jean-Luc Bartoli lorsque, chaque jour, à chaque nouvelle rencontre, dans les mots simples, les silences des non-dits, le langage des corps, la force des regards, elles s’imposent à lui. Ma responsabilité est de rendre intelligibles les arcanes du rapport entre les différents protagonistes et le magnétisme.

      Ainsi, dans les dialogues entre Jean-Luc et ceux qu’il reçoit, se dessinent les questions que l’on n’ose formuler à voix haute de peur de ne pas être pris au sérieux, et les réponses que l’on ne demande qu’à entendre.

      Jean-Luc est le premier à se poser ces questions. De nombreuses questions ! Certaines concernant sa pratique, d’autres universelles : « Un malade a-t-il le droit d’être guéri par n’importe quoi, et par n’importe qui, ou bien a-t-il le devoir de se laisser mourir lorsque la médecine officielle déclare son impuissance, pour sauvegarder ainsi un principe et conserver un monopole ? »

      Avec lui qui – par empathie avec ceux qui sollicitent son aide – communique avec des médecins, nous franchissons le pas de la douleur en ouvrant une porte sur l’espoir.

      De ces rencontres naîtra un « mode d’emploi » du magnétiseur guérisseur, lequel dévoilera très ouvertement son activité, sans déroger à sa règle de préserver l’intimité des gens. Il expliquera qu’il n’y a pas d’incompatibilité entre sa pratique et celles de la médecine officielle. À l’appui viendront les échanges avec des médecins, qui permettent de croire à la réconciliation entre les différents exercices de l’art médical, qu’ils soient empiriques ou scientifiques.

      Mon parti est donc de m’intéresser à des personnes dans un moment particulier de leur vie. Moment auquel nous sommes confrontés un jour ou l’autre, qui nous déroute et qui parfois – nous blessant dans notre corps et dans notre âme – nous fait douter de notre avenir. Alors nous arrivons au point où nous sommes prêts à nous confier à un magnétiseur guérisseur, dont la pratique n’est pas reconnue au saint des saints, le Conseil de l’ordre des médecins.

      Mais ces personnes – nous donc –, ont un jour besoin de réponses.

    

  


Avant-propos
Le magnétisme est une pratique ancestrale qui est aujourd’hui très populaire. Les salles d’attente des magnétiseurs ne désemplissent pas, mais la plupart des gens connaissent mal le magnétisme et ont tendance à le ramener essentiellement à des soins de confort. La demande est très forte en raison de la perte totale des repères spirituels fondamentaux, du mauvais mélange qu’il y a entre soigner un corps, développer un esprit et grandir une âme.
Tant dans la préhistoire que dans les anciennes civilisations d’Égypte, d’Inde, de Chine ou de Grèce, l’imposition des mains, l’usage de traitements à base de matière végétale ou animale, voire le recours aux prières, ont fait partie de l’art de guérir.
En fait, toutes les approches qui débouchèrent sur des pratiques médicales s’inspirent de traditions ancrées dans le passé lointain. Aux origines de la médecine, quels que fussent leurs habitats géographiques, leurs appartenances sociales, les hommes et femmes qui apportaient de l’aide à ceux qui souffraient de maux diver, élaborèrent des savoirs fondés sur leurs environnements, leurs connaissances et rapports au corps humain, les propriétés thérapeutiques de certaines substances végétales ou animales, leurs religions.
Bien que, tout au long de l’histoire, les guérisseurs fussent souvent frappés d’interdictions d’exercer leurs savoirs, la nécessité de se soigner imposa la présence de ces praticiens, quel que fût leur degré de reconnaissance légale. De nombreux facteurs justifièrent le maillage empirique des guérisseurs qui, malgré les interdits et l’institutionnalisation de la médecine, couvrirent la France, particulièrement rurale, pour assurer les soins de la population.
Offrant un service de proximité – ils faisaient généralement partie du village ou de la commune –, c’étaient souvent eux que l’on venait consulter en premier recours, d’autant plus qu’ils soignaient aussi bien les humains que les animaux. De surcroît, leurs actes coûtaient moins cher que ceux des médecins souvent trop éloignés du domicile du malade, en particulier en milieu rural – pas de tarif établi, plutôt des échanges de biens ou de services grâce au voisinage et à la notion d’entraide communautaire.
Malgré son ancienneté, le magnétisme est aujourd’hui trop souvent associé aux pratiques New middle Age ; autant dire que sa valeur est souvent mise en doute.
Lorsque l’on fait des recherches sur le magnétisme et les guérisseurs, que l’on veut approfondir ses connaissances sur le sujet en lisant des ouvrages, on est souvent conduit à franchir les portes de librairies d’ésotérisme. Ou encore, consultant l’immense réseau d’informations qu’offre Internet, nous voici transportés, après avoir inscrit les mots « guérisseurs » ou « magnétisme », sur des sites qui ressemblent à des pages de grimoires, de sorcellerie, où voisinent des rubriques sur la voyance, les anges, l’astrologie, des pratiques appartenant à l’occulte et à la parapsychologie, avec parfois – plus rarement – quelques thèses universitaires réservées aux intellectuels. Un amalgame donc, qui a de quoi dérouter.
Dès lors que l’on en vient à évoquer les méthodes des guérisseurs, on se dit qu’il y aurait de la « magie » là-dessous. Un « pacte avec l’occulte » qui renvoie aux secrets de guérisons que sont supposés se transmettre de génération en générations, charmeurs, magnétiseurs, et autres rebouteux de nos campagnes. Les « esprits éclairés » les assimilent aux croyances et aux superstitions de frustes paysans, faute de pouvoir en donner une explication rationnelle. Pénétrable, discernable simplement sans qu’il soit disséqué par les sciences, le vrai sens du magnétisme est d’exister ; son mystère et sa dignité tiennent en cela. L’erreur est de chercher le rationnel… si ce n’est du côté des charlatans exerçant par esprit de lucre. La réalité, on s’en doute est complexe : les témoignages tant du côté des guérisseurs que des médecins agréés en témoignent.
Depuis quelques décennies, un mouvement se dessine, des espaces de rencontre se créent entre médecins et thérapeutes sans diplôme de faculté, des services d’hôpitaux accueillent – parfois discrètement, parfois très ouvertement – certaines pratiques non conventionnelles.
Pour mieux répondre à la demande de soulagement et de compréhension des patients, Jean-Luc Bartoli, guérisseur magnétiseur, se livre. En partageant son expérience, son quotidien, ses interrogations aussi, il nous parle à cœur ouvert du magnétisme, du magnétiseur et du magnétisé.




  
    Préface

    
      Par le docteur PERREVE-GENET, cardiologue à Paris, ancien assistant des Hôpitaux de Paris ingénieur École centrale, licencié ès sciences.

      Pour un médecin en 2010 il est difficile d’envisager que d’autres techniques que les sienne fonctionnent et puissent guérir certains patients. Le Conseil national de l’ordre reste formel à ce sujet en affirmant ne pas reconnaître les magnétiseurs et autres guérisseurs, brandissant le sceptre de son pouvoir devant « l’exercice illégal de la médecine ». Par contre, lors d’une émission diffusée sur Direct 8, la présidente du Conseil de l’ordre médical comprenait qu’un patient que la médecine ne peut soigner ni guérir se rende, par désespoir, chez l’un de ces « sorciers » !… Elle condamnait surtout ceux qui « faisaient du diagnostic » sans avoir fait les études si longues qui aboutissent à la sacro-sainte thèse donnant le titre de docteur en médecine. Ce titre donne donc le droit au diagnostic mais non sans avoir prêté le serment d’Hippocrate pour les uns, d’Hypocrite pour les autres… Il est alors bien difficile de comprendre pourquoi des individus qui poursuivent le même but humanitaire, mais par des voies différentes, se retrouvent dos à dos dans un climat aussi processif ?. D’emblée s’impose à nous une nouvelle question : mais où sont l’amour authentique et la compassion pour ceux qui souffrent ?.. La prétention du savoir qui guérit reste une illusion de mauvais scientifique parce qu’il est vide de vie. Face à lui se situe celui qui ne sait rien mais qui donne tout l’amour de son être et toute l’énergie de ses dons pour voir l’autre retrouver cette vie. Parce que je n’ai pas honte de mes échecs, et conscient de l’immense gouffre que mes questions ne parviennent pas à remplir, je continuerai de travailler avec tous ceux qui ont reçu des dons exceptionnels et inexplicables et qui n’ont qu’un but dans leur vie : faire le bien autour d’eux. Parmi ceux-là, j’ai eu la joie pendant de nombreuses années de travailler avec Jacques Montagner, trop tôt retourné vers Dieu, mais dont le relais semble assuré par Jean Luc Bartoli dont le charisme, les dons et les talents feront très certainement des miracles.

      docteur Perreve-Genet

    

  






Chapitre 1

Ainsi soigne-t-il



« Dans le bonheur d’autrui, je cherche mon bonheur. »

Pierre Corneille (1606-1684)




« Celui qui, par quelque alchimie sait extraire de son cœur, pour les refondre ensemble, compassion, respect, besoin, patience, regret, surprise et pardon crée cet atome qu’on appelle l’amour. »

Khalil Gibran (1883-1931)





C’est au printemps de l’année 2005 que Jean-Luc reçut en milieu de journée un appel au secours d’une personnalité du spectacle vivant à Paris :

– Monsieur Bartoli, je suis coincé du dos et je dois absolument être en forme pour terminer le tournage de mon film. Je souffre le martyre et un ami m’a parlé de vous. Pouvez-vous venir m’aider aujourd’hui ? Bien entendu je vous paie tous les frais.

– Je suis désolé, mais ma journée est remplie de rendez-vous et ce n’est pas dans mes habitudes de les reporter. Si vous voulez, prenez rendez-vous, je vais me débrouiller pour vous recevoir le plus rapidement possible.

Jean-Luc ouvre son agenda aux jours suivants et attend.

– Aujourd’hui vous pouvez me recevoir ?

– Cela m’étonnerait vu qu’il n’y a plus de train avant demain matin.

– Je vais me débrouiller, je serai chez vous dans une heure.

– Impossible ! Même en voiture il vous faut quatre heures au moins.

– Ne vous inquiétez, pas je viens en hélicoptère.

Jean-Luc reposa le téléphone, perplexe. Mais une heure plus tard l’homme pressé se présentait au cabinet. Il se retrouva dans la salle d’attente, à côté d’un homme que Jean-Luc croisait régulièrement en ville, en train de regarder dans les poubelles s’il n’y avait pas quelque chose à récupérer. Un homme bien soigné de sa personne, malgré les difficultés financières qu’il avait. Un homme beaucoup moins pressé…

Lorsque l’homme héliporté entra dans le cabinet, il demanda à Jean-Luc quel genre de patients il recevait.

– Ce sont typiquement des personnes souffrantes ayant essayé en priorité toutes les solutions que la médecine officielle pouvait leur proposer sans avoir obtenu les résultats escomptés. Généralement, elles ont connu le cabinet du magnétiseur essentiellement par le biais du bouche-à-oreille. D’autre part, de plus en plus de patients sont dirigés par le milieu médical dont certains praticiens, soucieux de ne pas les abandonner sans espoir, leur indiquent mon adresse. Ils découvrent ainsi l’efficacité des méthodes alternatives que l’on qualifie de « douces » ou de « naturelles » et qui, au cours des siècles, ont aidé avec succès des millions de malades.

Dans mon cabinet, je reçois des SDF et des ministres, des personnes en fin de vie et des nouveau-nés, expliqua posément Jean-Luc à son interlocuteur déconcerté par la clientèle disparate de la salle d’attente.

Jean-Luc apprécie justement la disparité sociale et culturelle, les différences d’âge des personnes qui viennent le trouver, leurs différences d’opinions, de croyances… C’est incontestablement un des apanages de sa profession. Même enfermé dans son cabinet durant des journées entières, il garde les yeux ouverts sur le monde…

Dans la maison de Jean-Luc Bartoli tout est paisible quand sonne le réveil. Six heures quarante, l’aube du magnétiseur ; il se lève, seul, discrètement. À peine les pieds par terre, il est dans le rythme de la journée, une journée à 100 à l’heure sans temps mort Ses gestes dans la maison sont bien réglés ; ils représentent des moments précieusement immuables avant qu’il lui faille entrer dans un univers où il va rencontrer tant de gens chamboulés.

Il descend les escaliers en silence, se rend dans la cuisine pour faire chauffer l’eau. Deuxième son familier de la journée : l’eau qui chante avant de se mélanger aux feuilles de thé vert. Quelques fruits frais pour déjeuner… quand il en a le temps. Douche tonique, essentielle.

Avant de quitter son domicile, il remonte à l’étage déposer un baiser sur la joue de la petite dernière blottie dans ses derniers instants de sommeil sous la couette, lance un clin d’œil à son épouse qui lui sourit à moitié endormie. ça y est, le compte à rebours commence.

Il appuie sur le bouton qui ouvre automatiquement la porte du garage, monte dans sa petite voiture. Il a cinq kilomètres à parcourir. Tout est chronométré, involontairement ; il croise souvent les mêmes personnes sur la route, les commerces s’ouvrent dans un déroulement d’images familières. Dans sa tête défilent déjà les rendez-vous. Si les premiers représentent des cas difficiles, il se concentre à tel point qu’il est surpris quand sa voiture arrive à destination. Au pied de son immeuble, il se gare dans le sous-sol, et monte les trois étages qui le conduisent à son cabinet. Parfois des gens l’attendent déjà dans le couloir. Il les salue, allume les lumières, les fait entrer dans la salle d’attente.

Dans son bureau, il allume son ordinateur pour vérifier si des messages urgents lui sont parvenus dans la nuit. Il est ensuite prêt à recevoir les gens. Il attaque les séances les unes après les autres à un rythme bien cadencé, brisé seulement par des absences, des erreurs d’horaire ou des urgences. Le dernier rendez-vous de la matinée est à 11 h 30. Il rentre alors chez lui, où son épouse a préparé un repas léger, très coloré, à base de légumes, de poissons, de céréales. Une cuisine vivante, très peu carnée, gaie et parfaitement bien équilibrée. Il se dit à chaque repas qu’il a vraiment de la chance qu’Anne-Marie sache aussi bien cuisiner et que son métier de naturopathe l’inspire jusque dans les assiettes. Les produits sont de très bonnes qualité, la présentation est artistiquement agencée. Une tasse de tisane marque la fin du temps familial ; il est malheureusement court. Jean-Luc doit retourner à son cabinet. Le rythme est si intense qu’il se demande parfois s’il ne malmène pas la « machine ». Il essaie de prendre le dernier rendez-vous à 18 h 15 afin de garder du temps à consacrer à sa famille. L’équilibre est essentiel. Si c’est gratifiant de soigner les gens, il est primordial de ne pas délaisser ses proches. L’activité physique est importante pour un magnétiseur afin qu’il se « décharge » des énergies, des tensions qu’il a accumulées dans la journée. Il prend toujours quelques minutes pour faire du sport. Il évite de regarder la télévision, qu’il considère comme une source de stress plutôt que de délassement. Un livre ou une bonne discussion lui procurent infiniment plus de calme et de plaisir.

Cette hygiène de vie est importante. Il doit reconnaître ses limites au sens large, dans ses compétences, dans le temps, dans l’énergie, dans ce qu’il peut supporter dans une journée sans porter le fardeau de la souffrance des autres jusque dans son foyer, ni se noyer dans le travail et le stress…


Aider le patient à se guérir lui-même

La relation avec les personnes qui viennent lui demander son aide est très fusionnelle et Jean-Luc, à la différence d’un médecin, se retrouve totalement seul à devoir gérer des situations éprouvantes. La gestion temporelle (Jean-Luc estime que trois séances doivent suffire en général) et la gestion thérapeutique (Jean-Luc aide le patient à se guérir lui-même avec une seule méthode, celle du magnétiseur, « et une seule potion », l’énergie) sont différentes même si leurs buts sont convergents. Le médecin, lui, possède un savoir attesté par un ou plusieurs diplômes, il fait partie d’une corporation, il a des collègues qui parlent le même langage que lui ; sans compter le médecin qui travaille dans des hôpitaux et qui peut s’appuyer sur le personnel infirmier et aide-soignant. Le savoir d’un médecin, appris sur les bancs de la Faculté, le protège en quelque sorte lorsqu’il est confronté à un patient dont il ne peut résoudre le problème ; en effet, que son savoir ait des limites est un postulat que les patients reconnaissent, même s’il leur est difficile parfois de l’admettre. Pour Jean-Luc, il en est bien autrement. D’une part, s’il échoue à soulager quelqu’un, il se sentira immensément seul ; non pas face aux limites d’une science qui n’en sera toujours qu’à ses balbutiements tant on la veut plus performante, mais aux siennes en tant que personne humaine dotée d’une compétence innée et parfois inopérante. D’un autre côté, cette capacité à résoudre des problèmes devant lesquels les médecins se trouvent parfois mis en échec ne s’explique pas rationnellement. Aussi les patients qu’il a réussi à aider, à sortir de situations dramatiques, ne peuvent ressentir pour lui qu’une émotion irrationnelle…

« Je n’arrête pas de dire, et pour moi c’est très important, que je suis quelqu’un de totalement ordinaire. » À sa façon de le dire et redire, on discerne, dans le ton de sa voix, le tourment que cette situation peut lui faire endurer.

« Le regard des gens qui s’adressent à moi me prend parfois au dépourvu.

Il y a le regard des gens désespérés qui ne comptent plus que sur moi pour les aider, et les regards d’inconditionnelle gratitude de ceux avec qui j’ai contribué à l’amélioration de leur santé. Dans les deux cas, j’y lis l’attente mêlée de crainte. Le premier cas c’est la crainte de l’échec, dans le second c’est la crainte, pour une raison ou une autre, qu’un jour je ne sois plus disponible pour eux. Je sens bien parfois comme un état de dépendance, mais sans doute est-ce la même chose avec les médecins lorsqu’ils suivent des patients avec des cas graves. Il y a quelques années, des Américains sont venus me voir et m’ont proposé une somme considérable pour que je me rende aux États-Unis. Une dame de Saint-Brieuc est entrée dans mon cabinet, pleine d’inquiétude : « j’ai entendu dire que vous alliez partir en Amérique. Dites, vous n’allez pas nous laisser Monsieur Bartoli ? Vous ne vous rendez pas compte ?”

Si, je me rends bien compte et j’ai refusé de partir en Amérique. Déjà, je ne suis pas à vendre, et en plus j’ai de l’estime pour mes patients que je ne veux pas laisser tomber. »

Bien faire son métier sous-entend des notions de responsabilité et de respect d’engagement envers les personnes qui sollicitent le magnétiseur.

Quant au rapport à l’argent, il faut également le qualifier : Jean-Luc estime qu’il doit avoir un salaire suffisant pour faire vivre sa famille. Cette notion étant toute relative, quelques exemples définiront sans doute mieux ce rapport :

Un jour un homme vint le voir avec sa femme souffrant le martyre des suites d’un accident de voiture. Avec une facon de parler irritante et hors de propos, l’homme laissa entendre que sa situation financière était très aisée et qu’ils avaient consulté les meilleurs spécialistes. Faute de résultats probants, ils avaient finalement décidé de s’adresser au magnétiseur. Lorsque la séance fut terminée, la femme put marcher convenablement sans souffrir. Le mari demanda à Jean-Luc le tarif de ses honoraires.

– 250 francs (c’était avant l’euro), répondit ce dernier.

– C’est tout ? lâcha l’époux d’un air dédaigneux.

– Écoutez, monsieur, tout votre argent ne pourra jamais payer le soin que j’ai donné à votre femme. Ce que je vous demande ce n’est rien qu’un pourboire, lui répondit Jean-Luc, que le ton de l’homme énervait depuis le début.

À une autre occasion, il reçut l’appel désespéré d’un homme dont la voix laissait deviner qu’il était âgé.

– Monsieur Bartoli, ma femme a un cancer et les médecins la disent condamnée. Je vous en supplie, faites quelque chose, venez la sauver. Je peux payer tout ce que vous me demanderez.

– Monsieur, je suis vraiment désolé. Mais je ne peux rien hélas pour votre épouse. Certainement pas la sauver. Si je pouvais faire quelque chose je le ferais, croyez-moi bien.

L’homme insista, s’accrocha avec la ténacité du désespoir. Il téléphona souvent, il envoya des chèques que Jean-Luc lui renvoyait aussitôt. Il lui expliqua que renvoyer ces chèques finissait par lui revenir cher !

Alors l’homme tenta une dernière approche :

– Monsieur Bartoli, je suis allé voir mon notaire pour préparer les papiers. Voilà, j’ai un appartement sur les Champs-Élysées, je le mets à votre nom si vous acceptez de sauver mon épouse.

Jean-Luc se sentait touché par la marque de détresse et d’amour de cet homme, mais il savait parfaitement qu’il ne pourrait rien pour cette femme. Il l’expliqua une dernière fois à l’homme.

Si le rapport à l’argent est facile à gérer, les relations avec les patients s’avèrent plus complexes… Il avait reçu, cela fait maintenant cinq ans, une fillette atteinte d’une tumeur au cerveau. Lors d’un reportage télévisuel, la mère fut interviewée et raconta leur visite chez le magnétiseur. Le cas de cette enfant avait éveillé la curiosité car, dans le service où elle se trouvait, elle fut la seule atteinte de cette malade à s’en sortir. C’était aussi la seule à avoir été magnétisée. Puis les années passèrent. Il y a un mois, Jean-Luc reçut de nouveau l’enfant parce qu’elle avait subi une chirurgie plastique. « La gamine je ne l’avais pas revue depuis deux ans, la maman quand elle m’a vu c’était comme si elle revoyait un frère qu’elle aurait perdu de vue depuis dix ans. C’est touchant l’expression de ce lien d’amour avec un grand A. C’est cet amour que l’on porte à quelqu’un qui vous a sorti de la rivière alors que vous étiez en train de vous noyer. Les enfants me croient magicien, mais parfois les parents aussi. Et là c’est dur à porter, car je ne fais ni magie ni miracle », explique Jean-Luc. Un parent, psychologue dans le sud de la France, l’avait averti : « Fais attention, que les gens ne te collent pas une étiquette qui sera plus lourde à porter que celle d’un professeur en médecine. »

« Je n’en veux pas, mais malheureusement cela arrive parce que c’est totalement humain », convint le magnétiseur.

Jean-Luc sait bien qu’il est souvent là pour combler les défaillances de la médicalisation scientifique ; un rôle que tenaient dans le passé les curés et les bonnes sœurs. Mais on attend de lui qu’il soigne d’abord les corps tout en écoutant les maux de l’esprit… Les personnes souffrantes qui viennent le voir sont parfois dans un tel état d’abattement que certaines opèrent un transfert presque parental et lui remettent un pouvoir qui s’avère une contrainte. Les émotions à leur paroxysme sont difficilement contrôlables, elles débordent sur le magnétiseur qui se doit de rester lucide et de les canaliser. Elles ne le laissent pas indifférent pour autant…

Alors qu’il était en pleine séance de magnétisme sur un ami, des sons bizarres venant de la salle d’attente le déconcentrèrent.

– Attends, excuse-moi, dit-il à son ami, mais il se passe quelque chose, je dois aller voir.

Dans la salle d’attente, il découvrit une femme en larmes. Il se pencha sur elle et lui demanda les causes de son chagrin.

– C’est ma tante, elle est en train de mourir à l’hôpital Saint-Antoine en région parisienne, elle a un cancer. Elle est en fin de vie, est-ce que tu peux l’aider ?

– Écoute-moi… je n’en sais rien. Si elle est en fin de vie, il faut la laisser tranquille, moi tout ce que je pourrai faire c’est juste l’accompagner, l’aider peut-être à supporter ses souffrances.

La femme fouilla dans son sac et en sortit un calepin avec un stylo.

– Voilà le numéro de téléphone, est-ce que tu peux l’appeler ? Elle écrivit et tendit une feuille au magnétiseur qui la prit.

– Bon, je vais voir ce que je peux faire.

Et il retourna dans son cabinet pour continuer la séance sur son ami. Quelques secondes plus tard, il s’interrompit soudainement en s’excusant.

– Je suis désolé, mais c’est trop bête, il faut que je l’appelle. Ce sera pas long.

Il prit son téléphone, composa le numéro.

– Allô ! Vous ne me connaissez pas mais c’est votre parente, Mme XX, qui m’a demandé de vous téléphoner. J’ai simplement une information à vous donner.

Au moment même où il prononça cette phrase, il eut l’impression de connaître cette femme. Il se dit que cette femme avait toujours été célibataire, parce que sa mère l’empêchait de vivre avec un homme et qu’elle était finalement devenue la mère de sa propre mère. Il sentit qu’elle avait somatisé la situation qui l’étouffait, que son corps en avait ras-le-bol. Il eut aussi l’intuition que, à moins d’en prendre conscience, en se l’entendant dire à haute voix par exemple, elle ne pourrait déclencher son mécanisme d’auto-guérison ; alors il lui en parla.

– Votre situation physique est alarmante par rapport à la médecine mais, si vous vous êtes mise dans cet état-là et que vous avez assez d’énergie pour vouloir lutter, vous pouvez sans doute vous en sortir. Je vais vous dire quelque chose que vous allez écouter simplement.

Et il expliqua à cette femme qu’il n’avait jamais vu tout ce qu’il ressentait concernant sa vie. À mesure qu’il s’exprimait, il vit son copain s’asseoir sur la table de soins et le regarder avec des yeux tout ronds, comme s’il contemplait un homme devenu fou. Il termina par :

– Écoutez-moi, madame, si vous avez peur de mourir je peux vous écouter, si vous avez des souffrances, je peux essayer de vous aider ; par contre, si vous pensez qu’en fin de compte je ne peux rien pour vous, dites-le moi simplement.

– Si, si vous pouvez m’aider, je le sens car tout ce que vous m’avez dit sur moi est exact, confirma son interlocutrice lointaine.

La condition physique de cette femme s’améliora, elle put retourner chez elle. Lorsque sa maladie avait été diagnostiquée, cela faisait plusieurs mois qu’elle ne pouvait plus travailler. À la sortie de l’hôpital, quelque temps après, elle reprit petit à petit un rythme de vie normal et son emploi à temps plein. Jean-Luc affirme qu’il n’y est pour rien, qu’il se trouvait simplement là sur son chemin, pour produire un effet miroir afin qu’elle se voit vraiment sans se mentir et pour qu’elle se dise : « attends, là ça suffit, il faut que tu te bouges ». Dans son cas la médecine fut prédictive dans le mauvais sens car, selon elle, la guérison de cette patiente n’était plus à l’ordre du jour mais, au vu des analyses, qui bien que toujours inquiétantes avaient beaucoup changé, la science n’y comprit rien. Cette femme, maintenant retraitée, appelle souvent Jean-Luc. Elle envoie régulièrement du courrier ; dès qu’elle a des analyses à faire, désormais au rythme de deux fois par an, elle téléphone, paniquée : « Monsieur Bartoli, je dois faire des analyses ! Il faut que vous me donniez de l’énergie ! » Jean-Luc comprend ses inquiétudes, mais elle en est arrivée à un tel point de dépendance, qu’elle lui demanderait aussi conseil si elle voulait changer de voiture. « Les gens peuvent devenir accros à un guérisseur, ne se sentir en sécurité que si ce dernier est inconditionnellement là pour veiller sur eux, reconnaît Jean-Luc. Je n’aurai aucun mal à devenir un gourou. Mais ma voie est tracée dans la simplicité. Si je m’en écartais, je trahirais les gens qui me font confiance – parfois aveuglément hélas –, j’y perdrais mon âme et sûrement la possibilité d’aider mon prochain. »





Déroulement d’une séance

Le cabinet de Jean-Luc est une pièce spacieuse, avec une grande baie vitrée. La première impression est celle de sobriété, de calme.
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